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Centres énergétiques du corps, les chakras, lorsqu’ils sont harmonisés, nous permettent d’accéder à un épanouissement profond, à la fois physique, émotionnel et spirituel. L’énergie des chakras circule alors dans l’ensemble de notre corps. Notre conscience est éveillée et permet l’expression de notre puissance créatrice. En revanche, lorsqu’un chakra est bloqué, notre équilibre est bouleversé. Cela nous arrive à tous, car la vie ressemble à un labyrinthe. On emprunte un chemin et, un jour, on se retrouve dans une impasse, malmené par d’imprévisibles accidents de la vie. À travers les histoires d’Olivier, de Léa et de Marie dont les vies vont basculer, nous découvrons une nouvelle voie permettant de transformer les difficultés après l’effondrement de nos certitudes.


À la fois récit initiatique et guide pratique, ce livre décrypte des situations de la vie quotidienne et donne des clés concrètes pour lever nos blocages, rééquilibrer nos chakras et retrouver enfin le chemin du bien-être.


Le spirituel ne sera alors plus pour vous un simple objet de méditation inaccessible, il s’incarnera, ici et maintenant, dans la matière et dans la vie.


[image: ]


Seforah Benhamou, magnétiseuse naturelle depuis l’enfance, est également formée au shiatsu, à la naturopathie, au coaching et aux techniques de développement personnel. Elle donne des soins et propose des conférences et des formations pour partager les clés de la vitalité partout en France et à l’étranger. Elle est par ailleurs l’auteure de plusieurs livres dont Et si vous étiez un magnétiseur qui s’ignore ?, paru chez le même éditeur. www.seforah-benhamou.com
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S’épanouir avec les chakras


Éveiller sa conscience pour accéder à sa puissance réalisatrice
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À Matilda,


pour que tu grandisses accompagnée de la conscience que nous sommes plus puissants que nous le croyons.




Prologue


La vie. Ce que nous avons de plus précieux. Ce qui nous reste quand tout s’effondre ou disparaît dans les tourmentes. Comment avancer, grandir et s’épanouir malgré l’adversité ? Existe-t-il des « outils », des fonctionnalités en nous, que nous ignorons ?


Chaque existence est unique, particulière. Elle peut donner l’impression de suivre une destinée, ou paraître chaotique et sans but défini. Certaines vies semblent banales et d’autres extraordinaires. Si on les analyse en grand nombre, on remarque néanmoins que ces vies suivent des processus, un chemin d’évolution.


Il existe bien entendu différentes sortes d’évolution : celle qui nous est propre et ne concerne que nous, celle qui appartient au collectif de notre espèce, et enfin celle qui engage toute la création, comme un rouage dont chaque dentelure affecte le mouvement général.


Pourquoi sommes-nous, à certains moments de notre vie, poussés vers des changements qui peuvent être radicaux, violents, apparemment insensés, comme des « crises », remettant en cause tout ce qui a été acquis ?


Il semble que dans le processus d’évolution, une fois qu’une étape est franchie et son chemin accompli, il faille prendre une tout autre voie afin de résoudre une nouvelle énigme. C’est ainsi que se dessinent les tracés et les contours d’une œuvre que nous peignons en l’incarnant. Toutes ces œuvres faites de nos vies avec leurs lignes courbes, leurs angles aigus et leurs rondeurs, construisent le Grand Chef-d’œuvre de la Création. Il ne nous est pas donné de voir l’œuvre dans son ensemble, mais chacun de nous en dessine une scène et sans doute, si la fin des temps existe, pourrons-nous voir cette œuvre faite de vies incarnées au fil du temps, avec toutes les couleurs et les nuances que nous y aurons mises.


Dans cet ouvrage, je vais vous raconter l’histoire d’Olivier, de Léa et de Marie, qui ont vécu ces changements et trouvé leur nouveau chemin. Cette compréhension leur a été révélée par des accidents de la vie, des douleurs. Leur intelligence a été de comprendre que ces maux revêtaient une autre dimension au-delà des apparences, qu’ils avaient un sens : les amener sur le chemin de l’évolution et de la réalisation. Ceci ne signifie pas que leur vie jusqu’à présent n’avait pas de sens, ni même que le chemin était erroné. C’était une étape. Et ce que l’on appelle parfois les « aléas de la vie » les a poussés à changer afin d’écrire une nouvelle page.


Les fondements du changement sont faits d’une énergie particulière que peu de livres et de philosophies expriment : la joie. Toutes les bonnes volontés du monde s’essouffleront si on ne trouve pas cette énergie. Des synchronicités, la rencontre avec une « chakra coach », vont amener Olivier, Léa et Marie à comprendre où se trouve cette énergie et comment l’utiliser. Ils vont découvrir que les chakras existent vraiment et qu’on peut les sentir, les voir, apprendre à les utiliser. On peut changer, diriger le cours de sa vie avec les chakras. Car ils sont à la fois le gouvernail, le sextant, la boussole et le vent qui nous font avancer pour arriver à bon port : là où nous ressentons la joie, le signe que nous avons trouvé notre chemin d’incarnation.


Dans chacun de ces personnages vous trouverez des parallèles avec vos propres ressentis, vos questions. Ce récit initiatique, ponctué de courts chapitres d’éclairage, se termine par un guide des chakras quantiques, conçu pour vous aider à mieux les maîtriser, comme l’ont fait nos trois personnages.



CHAPITRE 1


La chute


Olivier


Ce matin, Olivier s’est levé avec des vertiges, une sorte d’état nauséeux. Les vacances sont finies. Il est allé à la salle de bains sans dire un mot. Le miroir reflète son teint gris. Il enlève son pyjama. Son corps est devenu gras, lourd, mou. Ça le met en colère. « De toute façon je m’en fiche, tout le monde s’en fiche. J’ai cinquante et un ans. Ces dix dernières années, j’ai pris 30 kg. La nourriture, c’est mon plaisir. Un plaisir morbide. Dès que j’ai fini de manger, de me remplir plutôt, je sens ce dégoût qui me prend à la gorge, cette angoisse qui bloque la digestion. Ça gâche tout le plaisir. Alors je me renferme, je me durcis. L’autre jour ma femme, Cécile, m’a dit que je devrais reprendre le sport. Elle ne me regarde plus. Ça fait longtemps. Et quand elle me regarde, j’ai l’impression qu’elle a la nausée. L’amour, c’est donc ça ? Juste un corps. Et quand ce corps s’abîme, l’amour s’en va ? En même temps, si elle ressemblait à une grosse vache, moi non plus je ne l’aimerais peut-être plus. »


Olivier s’est habillé. Il a du mal à fermer son pantalon, mais n’a pas envie d’acheter la taille au-dessus. Il a pris un café avec deux sucres et des tartines de beurre à la confiture d’abricots. C’est sa femme qui a fait la confiture. Elle est délicieuse. Les enfants s’agitent dès le matin. « Tu n’oublies pas que c’est toi qui emmènes Aurélien ce matin ? » Olivier acquiesce, tout en engloutissant sa tartine. Cécile l’a à peine regardé.


Depuis quelque temps, il ressasse des pensées négatives. Il en a assez de cette routine, de ces matins qui se ressemblent, de cette indifférence. Et ça a un impact sur son moral et sur son travail. Cela fait vingt-trois ans qu’il est dans cette boîte. Depuis qu’il est Directeur Commercial Grands Comptes, il manage une équipe d’une dizaine de commerciaux. La plupart sont plutôt jeunes et pas faciles à gérer. Ils sortent d’écoles de commerce et se prennent pour des stars… On est au troisième trimestre et c’est clair, le chiffre n’y est pas. Son équipe ne décolle pas. Même ses bons clients posent problème cette année. Alors Olivier s’énerve. Il traite ses commerciaux de bons à rien. Il jette les papiers sur le bureau pendant les réunions. Mais ça ne marche pas. Ses commerciaux écoutent, mais dès qu’ils sortent, ils parlent… « C’est vraiment un vieux con ! Au lieu de râler il faudrait peut-être qu’il remette ses méthodes en question. On a essayé de lancer des solutions en réunion, mais il nous envoie balader. Je ne sais même pas s’il lit les rapports ! Si ça continue, je quitte cette boîte ! »


De retour au bureau, le N+1 d’Olivier, Paul, le convoque pour « faire le point ». « Alors Olivier, bien reposé ? Parce que là, il va falloir mettre un coup de collier. Tu es un pro, bien sûr, mais tu sais comme moi que la Direction a des contraintes. On a des objectifs à atteindre, des jeunes recrues qui ne demandent qu’à bien gagner leur vie, alors il faut les aider, les guider, Olivier ! Hein ? On a eu un peu l’impression avec la Direction que ces derniers temps, il y avait du relâchement. Tu as des problèmes ? Il faut en parler si quelque chose ne va pas. Il ne faut pas laisser la situation pourrir. Tu sais ce que c’est, après, en haut lieu, ils s’agacent. Je compte sur toi pour redresser la barre, ok ? On fait le point dans trois semaines ? »


Olivier a pris cette conversation comme un coup de poignard en pleine poitrine. Jamais il n’aurait pensé que Paul – ils se connaissent depuis le début ! – lui aurait un jour parlé comme ça. C’était presque des menaces. En tout cas, c’est ainsi qu’Olivier l’a ressenti.


Alors il est allé déjeuner au restaurant avec un autre collègue, cadre comme lui. Ils ont parlé des clients, de la conjoncture et des vacances. Olivier a pris une entrée, une viande avec des frites et un moelleux au chocolat. Il a mangé vite, sans même prendre de plaisir. Après, en rentrant au bureau, il a encore eu ce coup de barre. Les yeux qui se ferment irrésistiblement devant les tableaux Excel, l’esprit qui vagabonde. Même après trois semaines de vacances à l’île de Ré, il est toujours aussi fatigué. Il va falloir aller voir le médecin. Il y a un truc qui ne va pas. Il est tout le temps constipé. Il paraît que ça peut donner le cancer.


Lorsqu’il est rentré à la maison, Olivier n’a rien dit à Cécile. Il n’a pas avoué qu’il s’était fait traiter comme un débutant, qu’il se sentait humilié, diminué. À table, comme ils ont trois enfants, il y a toujours de l’animation. Les conversations vont bon train. Et personne ne s’aperçoit que lui ne parle pas. Après le repas, il est allé regarder les nouvelles. Sa femme n’aime pas la télé, alors elle va dans la chambre pour lire. La plupart du temps, il s’endort sur le canapé et quand il va se coucher, elle dort déjà.


Ce soir, il s’est glissé dans le lit avec une boule d’angoisse au ventre. Et s’il se fait licencier, que vont-ils devenir ? La maison est loin d’être payée ! Melchior a dix-sept ans et l’an prochain, c’est la prépa privée. Avec leurs amis, ils ont prévu de faire un beau voyage cet hiver, sans les enfants. Ils veulent aller deux semaines en Australie. Comment va-t-il expliquer qu’il ne peut pas prendre ce risque, avec le travail qui s’annonce mal ? Il va passer pour un loser, c’est sûr. L’angoisse ne passe pas. À 3 heures du matin, Olivier se lève et retourne devant la télé. Il n’y a que des séries déprimantes. Cécile l’a entendu quitter la pièce. Cette fois, elle est inquiète. C’est vrai qu’il n’a pas bonne mine ces derniers temps. Elle va dans le salon.


« Qu’est-ce que tu fais debout à cette heure-ci ? Viens te coucher ! Demain tu ne pourras pas te lever ! » Puis Cécile a tourné les talons, s’est servi un verre d’eau dans la cuisine, avant de se recoucher. Olivier n’a pas répondu.


Comme il ne vient toujours pas. Cécile, agacée, retourne le chercher.


« Ben enfin ! Tu fais quoi ?


— Rien, je ne fais rien. Je n’arrive pas à dormir, c’est tout !


— Ah bon ? Tu ne digères pas bien ? »


À ces mots, Olivier a senti l’angoisse monter encore plus. Digérer, manger, dormir, travailler. C’est ça, sa vie ?


« La vie, pour toi, ça se résume à ça, des problèmes de digestion ? » Éberluée, Cécile s’est assise à côté de lui et l’a regardé. Comme jamais depuis longtemps. Et elle voit un homme marqué, au visage douloureux et fermé. Il n’a même pas tourné la tête vers elle. Il semble lui en vouloir.


« J’ai fait quelque chose ?


— Mais non ! Tu n’as rien fait. Tu es comme d’habitude.


— Ça veut dire quoi ?


— Rien… Ça veut dire “rien”. Ça veut dire que tu ne vois rien, que tu n’entends rien, que tu ne ressens rien. Tu es comme un glaçon, indifférente, froide. »


Cécile est abasourdie. Qu’est-ce qu’il lui arrive ? Ils sont mariés depuis vingt ans et tout à coup, au milieu de la nuit, ces reproches. Cécile est fatiguée, elle voudrait retourner se coucher, mais ce n’est pas possible. Elle comprend bien qu’il s’agit d’un début de crise. Elle voyait bien qu’Olivier était de plus en plus fermé, brusque. Elle avait mis cela sur le compte du travail, de la fatigue nerveuse. Mais là, quelque chose lui dit que c’est plus grave.


C’est vrai qu’elle n’a pas vraiment porté attention à ses changements. Mais en même temps, elle doit s’occuper des enfants, de son travail à la Fondation. Et puis l’usure d’un couple, c’est normal, non ? Elle a toujours entendu dire ça et s’était fait une raison.


« Tu me trouves froide ? Je ne sais pas, je suis juste occupée, comme toutes les femmes, et toi tu rentres, tu ne parles presque plus. On ne sait jamais s’il faut te laisser dans tes pensées ou t’impliquer davantage. On a l’impression que tu fais tout comme un robot. » C’est sorti tout seul. Car au fond, Cécile aussi en a gros sur le cœur de cette monotonie. Heureusement qu’il y a les enfants pour meubler leur silence.


« Eh bien tu vois, j’en ai assez de cette situation. Marre de me voir gros et gras dans le miroir. Tu aurais dû m’aider, me le dire, ne pas me laisser ressembler à un hippopotame. Mais tu t’en fous. Tu ne veux même plus que je t’approche ! J’ai cinquante et un ans, je ne suis pas un vieillard ! »


Cécile est totalement décomposée. Il est 4 heures du matin et ils sont là, dans le salon, à se faire des reproches, sans se regarder dans les yeux. C’est comme un tsunami en train de dévaster sa vie, ses certitudes. C’est vrai qu’il a grossi et qu’il est bouffi. Elle lui a dit de faire du sport, mais il n’écoute rien et maintenant, ce serait de sa faute ! Elle est trop fatiguée, trop affaiblie pour discuter. C’est à cause d’elle s’il est mal dans sa peau ?


« Non, je ne dis pas que tout est de ta faute. Seulement tout ça me pèse, le boulot qui ne va pas…


— Ah bon ? Tu as des soucis au travail ?


— Oui, oui ! Ils veulent me virer. »


Cécile est blême. Le tsunami continue de dévaster son cœur et son cerveau. Mais comment est-ce possible ? Rien, il n’a rien dit, rien laissé paraître…


« Et ce n’est pas tout… Tu comprends, ma vie n’est faite que de contraintes, de devoirs, d’obligations. Alors c’est vrai, je me suis réfugié dans la nourriture parce que c’est un réconfort. Mais maintenant même ça, ça ne suffit plus. Ça me rend malade, ça me déprime. Je veux autre chose, tu comprends. Je veux savoir à quoi je sers. Ma vie est une routine insensée. Je veux savoir ce que je fais ici. »


Puis Olivier s’est tu. Muette, Cécile reste assise dans le fauteuil. Son univers vient de s’effondrer. Elle voudrait retourner se coucher, se réveiller et que rien de tout cela n’ait existé.


« Tu veux un café ? » dit-elle à son mari.


« Oui »


Elle a de la peine. C’est comme si tout à coup, elle ressentait toute la souffrance cachée de son mari. Ça fait mal. Elle a l’impression que son cœur va éclater, comme sa vie. Elle a les jambes molles. Mais elle est une femme, une mère, alors au fond, elle sent une force, une résistance. Il va falloir trouver les ressources.


Cécile revient dans le salon avec deux tasses de café. Olivier boit une gorgée et se tourne vers elle. « Ça fait combien de temps que tu ne m’aimes plus ? » Silence. Cécile a mal au ventre. Les mots ne sortent pas. Parce qu’elle n’en sait rien. En fait, elle ne sait pas si elle l’aime toujours. En tout cas, plus comme au début. Là, il y a cette douleur qui sort de lui. Alors elle ressent de l’empathie, de la compassion. Mais est-ce de l’amour ?


« Mais si bien sûr, je t’aime, mais on n’a plus vingt ans, c’est différent.


— Différent comment ? »


Cécile se sent acculée. Elle n’en sait rien, c’est ainsi. C’est une sorte de tendresse, d’amitié. Mais si elle lui dit ça, ça va le vexer. C’est vrai que ça fait bien longtemps qu’elle n’a plus de désir pour son mari. Mais pour la plupart de ses copines, c’est pareil. Après vingt ans de mariage !


Olivier la regarde. « Moi, j’ai besoin d’être aimé. C’est normal, non ? C’est quoi, une vie sans amour ? Tu peux me dire ? Au travail, je vois bien que l’équipe ne m’aime pas. Je croyais que Paul était un ami, après toutes ces années à travailler ensemble. Et puis paf, en pleine figure ! Il m’a traité comme un moins que rien. Je n’ai même pas eu droit à la parole. Et je rentre ici, dans l’indifférence collective. Les gosses, quand ils parlent, c’est pour réclamer quelque chose et toi, tu m’ignores. Tu me parles et tu ne me regardes même pas. Je te dégoûte, c’est ça ? »


Petit à petit, Cécile rentre dans le monde d’Olivier. Et ce n’est pas le sien. Elle est en train de s’apercevoir qu’ils partagent une existence qui en réalité est totalement différente. Elle, elle aime sa vie, son train-train, les enfants qui grandissent, les vacances dans la grande maison familiale, son travail, leur confort matériel. Et pour lui ce même univers est un cauchemar, une prison. Et en l’écoutant, son soleil s’éteint et elle entre dans sa nuit à lui. Son joli monde se remplit de contraintes, de déceptions. Elle s’aperçoit que son mari est profondément pessimiste. Il doit faire une dépression, ça a dû commencer il y a un moment déjà. Petit à petit, la joie l’a quitté, l’ennui s’est installé et aujourd’hui, ils en sont là. Il est 5 h 30 du matin, ils ont les yeux cernés, les intestins en boule et dans deux heures, il faudra faire comme si de rien n’était, pour les enfants. Il faudra remettre le masque et jouer la comédie. Pour combien de temps ?


« Cécile, j’ai besoin de réfléchir. Ce week-end, je vais partir seul, j’irai à Deauville pour me changer les idées. On reparlera de tout ça plus tard. » Puis Olivier s’est levé du canapé, s’est brossé les dents avant de se recoucher. Avoir parlé l’a un peu libéré. Il sait bien qu’il a fait du mal à Cécile. Mais c’est comme ça, il n’en peut plus. Le temps du changement est venu.


Léa


Léa, trente-deux ans, habite un joli deux pièces à Paris, près de Bastille. Jolie, mince et active, elle travaille dans une société de production pour la télé, Prod XXL. Trois fois par semaine, elle va à la salle de sport. Pilates, yoga et boxe. Ça lui donne la pêche. Elle n’est pas mariée et n’a pas d’enfants. En fait, elle déteste les gosses. Elle a une sœur en province qui a deux enfants. Elle les aime bien, mais franchement, cette petite vie dans son lotissement avec les enfants, l’odeur de soupe dans la maison et les dimanches à jouer au foot, non, vraiment, ça ne la fait pas rêver.


Ce qu’elle aime, ce sont les voyages. Partir comme ça, sur un coup de tête. À Rome, Londres, Bali… Elle vient d’ailleurs de rentrer d’un séjour en Croatie. Alors pas question de se faire coincer par un mari et des enfants. En ce moment, elle n’a pas de copain. Mais elle a plein de potes, des gays, des copines. Le week-end, ils se retrouvent pour boire des shots et fumer. La semaine en revanche, elle est hyper clean. Elle lit tous les articles sur la naturo, le régime vegan, le low carb.


Tous les matins, elle inspecte son popotin dans le miroir. Et elle est plutôt satisfaite. L’année dernière, elle a dépensé une fortune pour se faire poser des facettes dentaires américaines. Elle arbore désormais un sourire de star hollywoodienne.


Et cette année, elle commence les injections de botox dans le front. Du côté de sa mère, les racines sont paysannes. Ça ne trompe pas. Des générations dans les champs ont laissé des traces et la peau de son front est épaisse. Alors les rides marquent. Elle déteste ses origines terriennes. D’ailleurs, elle n’en parle jamais à personne. Alors pas question que les grands-mères agricultrices lui pourrissent la vie. Ce sera botox et acide hyaluronique !


Ce matin, Léa commande un Uber pour aller au bureau. Il pleut, sinon parfois elle prend un vélo. À son arrivée, elle est chaleureusement accueillie par Jérôme, le bras droit du directeur. « Eh bien dis-moi, ça te profite, les vacances, tu as pris du cul ! Bientôt, il va falloir te rouler dans ton bureau ! » Et il part en ricanant, tout en dandinant son petit derrière. Léa est mortifiée. Elle qui fait tellement attention à son apparence !


Une fois à son bureau, elle pose sa veste sur une chaise et s’affale devant son ordi. Elle se remet au travail à fond. Plusieurs fois par semaine, elle reste jusqu’à 22 heures pour tout boucler. Et elle a l’impression que plus elle en fait, plus on lui en demande. Son travail consiste à préparer la venue de comédiens étrangers : contacts avec leur agent, organisation de leur séjour et de la sécurité, réservation des hôtels, des taxis, etc. Les horaires, les interviews… Comme ils sont tous capricieux, elle passe son temps à faire des modifications de dernière minute. Il faut penser à tout, la moindre erreur, et c’est une cascade de conséquences, de conflits avec les avocats et les agents. C’est pour ça que parfois, elle s’aide un peu avec un « remontant »… En même temps, ça fait maigrir, alors…


Léa adore son job. Diplômée d’une école d’attaché de presse, elle a fait quelques stages où elle servait des cafés sur les plateaux de tournage, puis elle a eu cette opportunité il y a six ans. Elle rencontre plein de gens, de stars. Des personnes pas toujours très équilibrées, complètement égocentriques. Qui parlent de la planète et de la pollution avec 2 g de coke dans la poche. Dans cet univers, on cultive le paradoxe. On est vegan et on fume toutes sortes de produits. Léa a le sentiment d’appartenir à un monde exceptionnel.


Sa pauvre sœur dans sa province, qui est secrétaire dans une mutuelle, et son beau-frère comptable, ça la fait rougir. Quand on lui pose la question, elle dit qu’elle n’a plus de famille. Si elle rentre tôt chez elle, Léa commande des sushis qu’elle picore en regardant un film sur Netflix. Parfois, elle emporte des dossiers. Et puis le week-end, c’est l’éclate entre copains.


Aujourd’hui, Léa doit rester tard. Dans deux jours, c’est l’arrivée de cette actrice australienne et ça va être super-tendu. À 21 heures, elle décide de rentrer. Elle éteint l’ordi, attrape sa veste et son sac à main et d’un pas rapide, quitte le bureau. Elle court presque. Arrivée dans le hall, elle voit que le Uber est déjà là. Elle court et là, c’est la cata ! Sans comprendre ce qui lui arrive, Léa se retrouve au sol, à moitié assommée. Une intense douleur dans la cheville la fait grimacer. Le vigile qui l’a vue tomber se précipite pour l’aider.


Léa est au bord de l’évanouissement. Le vigile l’a escortée, claudiquant, jusqu’au canapé de la salle d’attente. Là, la jeune femme regarde sa cheville, horrifiée. Son pied en est presque décroché, il n’est retenu que par les chairs. La cheville est en bouillie et gonfle à vue d’œil ! Le vigile appelle les pompiers tout en observant la cheville qui descend de dix centimètres plus bas que l’autre pied. Léa a la nausée. Elle pleure. Non seulement elle a mal, mais comment va-t-elle faire avec ses rendez-vous ?


Les pompiers arrivent et examinent sa cheville.


« Vous avez une belle fracture, on vous emmène à l’hôpital. Il faut vous opérer.


— Quoi ? M’opérer ? Vous êtes malades ! Je n’ai pas le temps, mettez-moi une attelle !


— On va vous donner un calmant. Ça va aller. »


Comme c’est un cas sérieux, les pompiers ont appelé le Samu. Le médecin ausculte Léa et comme elle est sous le choc et très énervée, il lui administre une piqûre de kétamine. La jeune femme se sent partir, elle voit des éléphants verts, des souris qui essaient de rentrer dans sa veste. Elle pousse des cris, elle se débat. De toute évidence, Léa est allergique à la kétamine, ça lui donne des hallucinations.


Une fois à l’hôpital, on lui donne un autre calmant. Et là, c’est le trou noir. Léa ne se souvient de rien. Quand elle ouvre les yeux, elle entend le « bip bip bip » du moniteur. Mais ils se referment tout de suite. Elle a envie de vomir. Ses bras sont lourds, elle ne peut pas bouger. Cependant elle a eu le temps de voir la perfusion dans son bras.


Léa est en salle de réveil.


Un temps indéfini plus tard, une infirmière s’approche. Léa a repris conscience. Elle se sent faible, extrêmement faible.


« Bonjour, Mademoiselle. Vous êtes en salle de réveil. On va vous emmener dans votre chambre.


— Qu’est-ce que je fais ici ? Qu’est-ce qui m’est arrivé ?


— Le médecin va passer, il va vous expliquer. Je vous envoie le brancardier. Il n’y en a pas pour longtemps. »


Ça a l’air surréaliste. Léa a du mal à se concentrer, à revoir le déroulement des événements. Elle se voit au bureau attrapant son sac et après, plus rien. Juste cette angoisse qui l’étreint. Comme si une catastrophe s’était produite. Mais laquelle ? A-t-elle été agressée ? Finalement, Léa réussit à garder les yeux ouverts et voit sa jambe droite surélevée par une poulie, avec des bandages. Peu à peu, le brouillard dans sa tête s’estompe. Le brancardier arrive. « On va vous emmener dans votre chambre. » Il pousse le lit le long d’un couloir jusqu’à l’ascenseur. Échange une plaisanterie avec un collègue. Puis ils arrivent au troisième étage, dans le service d’orthopédie. On l’installe dans une chambre. « Vos affaires personnelles sont dans la table de chevet. L’infirmière va passer vous voir. Bon courage ! » Léa reste là comme un poisson hors de l’eau, incapable d’avoir une réaction sensée.


Peu à peu, les pensées lui reviennent. Elle se revoit dans le hall en train de faire un signe au Uber à travers la porte vitrée de son entreprise. Puis elle distingue une succession d’images, le vigile, des souris, elle dans l’ambulance, et c’est tout. Quelque temps après, une infirmière entre dans la chambre. « Bonjour, je viens prendre votre tension ! »


Léa a repris un peu du poil de la bête.


« Bonjour. Avant toute chose je voudrais savoir ce que je fais ici, avec une jambe en l’air, des pansements, une perfusion ?… Qu’est-ce que vous m’avez fait ?


— C’est l’opération, le chirurgien passera demain matin pour vous expliquer ! » L’infirmière saisit le bras de Léa, qui le retire avec colère.


« Vous vous foutez de moi ? Je suis dans un hôpital à moitié estropiée, je ne sais pas pourquoi et vous me dites “le chirurgien va passer demain”. Non, non ! Il va passer tout de suite et me dire ce que je fais là, parce que je vais vous faire un procès, croyez-moi !


— Calmez-vous ! On vous a opérée en urgence pour sauver votre jambe, c’est tout ce que je sais !


— Appelez-moi le responsable ! Je veux voir le chirurgien ! » Léa hurle, bien réveillée. L’infirmière va chercher la surveillante, qui, un quart d’heure plus tard, entre dans la chambre, tout sourire.


« Bonjour ! On me dit que vous avez une petite amnésie. Ça arrive avec les anesthésiques. Ne vous inquiétez pas, tout va rentrer dans l’ordre.


— Mais enfin ! Quelqu’un peut m’expliquer ?


— J’ai le rapport d’intervention des pompiers. Ils ont été appelés sur votre lieu de travail. Vous avez fait une grosse chute et votre cheville a été complètement détruite. Puis il semble que vous ayez fait un choc allergique au calmant et perdu connaissance. On vous a opérée tout de suite pour éviter les séquelles à votre cheville. Le chirurgien vous en dira plus demain matin lors de sa visite. En attendant, reposez-vous. C’est le meilleur moyen de retrouver vos esprits. »


Léa a l’impression de jouer dans un film, d’être l’une de ces actrices qu’elle a l’habitude de recevoir. Elle n’arrive pas à accepter cette nouvelle réalité : elle est à l’hôpital, amochée, invalide, tout du moins provisoirement. Et cette angoisse qui monte ! Évidemment, il faut qu’elle appelle son bureau ! Où est son téléphone ?… Affolée, Léa sonne pour appeler une infirmière.


« Il faut absolument que vous me donniez mon téléphone, je dois appeler mon bureau, prévenir. J’ai un million de choses à faire !


— Votre bureau est au courant. Les pompiers ont laissé les coordonnées au vigile de votre entreprise. » L’infirmière fouille dans la table de chevet et sort un téléphone du sac à main.


Léa voit au moins sept messages en absence. Un de sa boss, un d’Australie, un autre de l’hôtel qu’elle a réservé pour la comédienne. Oh My Goodness ! Comment va-t-elle rattraper tout ça ? Qui va reprendre la suite ? Il n’y a personne pour la remplacer comme ça à un jour de l’arrivée de la comédienne. Quelle heure est-il ? Léa écoute ses messages. Il y en a trois de l’agent de la comédienne ! L’hôtel qui veut des précisions. Et un du bureau : « Léa, nous avons bien été informés de ton terrible accident. Comment est-ce que tu as pu t’estropier à ce point ? Enfin j’espère que ce n’est rien de grave, le vigile nous a dit que c’était impressionnant, mais une cheville, ça se répare ! Ça tombe très mal ! Évidemment, ce n’est pas ta faute. Nous faisons notre possible pour gérer la situation. Je pense qu’Eva t’appellera demain pour que tu l’aides à organiser. Remets-toi vite ! »


Et voilà ! Ce que Léa redoutait s’est produit. On lui fait comprendre que d’une certaine façon, tout ceci est de sa faute et qu’il va y avoir des conséquences. Léa rappelle Eva et en effet, c’est la panique, tout le monde est sur les dents. Après une demi-heure de conversation ultra-stressante, Léa sent une intense fatigue l’accabler. Elle sombre dans une lourde torpeur et lâche son téléphone.


Elle est réveillée par le bruit des chariots et l’odeur de soupe. Il est 18 h 30, c’est l’heure du dîner. On l’aide à s’asseoir calée avec deux oreillers. Soupe claire, camembert, deux bouts de pain rassis, un yaourt et une compote. Qu’est-ce qui est le plus infect ? Léa repousse le plateau, saisit son téléphone et surfe sur les réseaux sociaux. Elle envoie des messages à ses amis, en racontant ses péripéties. Une flopée de réponses lui parvient. Léa tape sur les touches avec une incroyable dextérité. À 21 heures, une infirmière lui propose un somnifère, une prise de tension. Elle avale le cachet, la douleur s’est réveillée, maintenant elle sent sa cheville, ça lance. Épuisée, Léa s’endort. Cette fois sans rêve, sans trêve.


À 7 h 30, la porte de la chambre s’ouvre brusquement, l’aide-soignante allume la grande lumière et le petit-déjeuner arrive. Léa se sent immédiatement agressée. Elle déteste qu’on la réveille en sursaut. Du pain et de la confiture industrielle, quelle horreur ! Mais Léa a faim.


« Je pourrais avoir autre chose pour le petit-déjeuner ? Des fruits par exemple ?


— Non ça n’est pas possible. Si vous avez des allergies, il faut commander la veille. Vous voulez que je note pour demain ?


— Euh, demain, je serai peut-être partie… »


L’aide-soignante se met à rire ! « Ah eh bien vous, vous êtes une optimiste ! Mais vous allez voir le chirurgien tout à l’heure, vous verrez. Avec les broches et la rééducation ça va prendre du temps. »


Léa attrape rageusement son téléphone et regarde ses messages. Dean et Manon passeront la voir cet après-midi. Elle en profite pour leur demander d’apporter quelque chose de comestible, des sushis et un paquet d’amandes et de noix de cajou. Et du thé matcha !


Après une toilette épique avec l’aide-soignante, Léa se morfond quand la porte s’ouvre et qu’une voix masculine parle avec l’infirmière. C’est le chirurgien. « Bonjour Mademoiselle. Comment vous sentez-vous ? » Sans attendre la réponse, il consulte la feuille de soins, puis fait signe à l’infirmière d’enlever le pansement.


« On va regarder tout ça. L’opération s’est bien passée. On vous a mis des broches parce que les os étaient bien amochés. On a fait un bilan sanguin et vous manquez de calcium. On vous fera une densitométrie osseuse dans quelques jours. À votre âge, ce n’est pas normal d’être décalcifiée. »


Le chirurgien examine la cheville dénudée. Léa n’ose pas regarder. D’un bref coup d’œil, elle aperçoit une masse violacée et bouffie, mais ne veut pas en voir davantage. « Ça se présente bien, dit-il, satisfait. On vous garde encore trois jours et vous pourrez sortir. Je vous envoie le secrétariat pour caler les rendez-vous de rééducation. Je vous conseille de les faire en clinique et de commencer la balnéo dans trois semaines. Comme ça dans deux mois, vous pourrez remarcher. »
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